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JULE McBRIDE
Lauréate en 1993 du prix Romantic Times Reviewer’s Choice Award destiné à récompenser une première œuvre littéraire, Jule McBride a signé depuis une trentaine de merveilleuses histoires d’amour chaleureusement accueillies par la critique, nominées pour divers prix littéraires et apparaissant régulièrement sur les listes des best-sellers de la littérature romantique.
Jule a été nominée à trois reprises au prestigieux Reviewer’s Choice for Best American Romance, et deux fois aux Lifetime Achievement Awards, dans la catégorie « Amour et rire », ce dernier prix étant décerné pour l’ensemble d’une œuvre.



1.
Dr Ford Freeland Carrington
Le simple fait de le rencontrer hors de la salle d’opération faisait flamboyer ses joues, qui prenaient alors presque la même teinte que ses cheveux roux d’Irlandaise. Ses genoux se mettaient à trembler lorsqu’elle le croisait dans un couloir ou qu’il lui tenait une porte ouverte par simple politesse. S’il l’avait embrassée — ce qui n’arrivait que dans ses rêves les plus érotiques —, Katie Topper, infirmière au service de pédiatrie, était certaine qu’elle serait instantanément tombée en pâmoison, à l’instar d’une de ces belles dames des plantations du Sud qu’elle adorait détester.
Depuis deux ans déjà, elle désirait Ford Carrington à en mourir. Malgré tout le respect que lui inspiraient ses succès professionnels, elle en était même venue à rêver de ses lèvres alors même qu’il opérait une patiente. Et même durant les services du révérend Kenneth, à l’église que son père et elle fréquentaient occasionnellement le dimanche.
Cette passion secrète n’empêchait pas Katie de faire son travail. Ce soir-là, par exemple, elle était arrivée en salle d’opération avant tout le monde pour vérifier une dernière fois le bon fonctionnement des appareils et l’état des stocks de fournitures.
— Prête pour la suture, Katie ?
La voix douce de Ford, où se mêlaient harmonieusement l’accent traînant de son Texas natal et celui des meilleures écoles du Nord, la tira de sa rêverie.
— Prête, docteur Carrington, répondit-elle reprenant instantanément son attitude professionnelle.
Ford jeta un rapide coup d’œil aux moniteurs devant lui avant d’accepter l’aiguille que Katie lui tendait. Avec des gestes sûrs, il sutura l’incision avant de se retourner vers ses assistants.
— Bravo, tout le monde, les félicita-t-il. Nous avons fait du bon travail. Ce bébé est sauvé. Fonctions vitales, Jerry ?
— Stables, répondit le technicien.
— Rassemblez-moi les clamps numéro quatre, Poil-de-carotte. Je vais en avoir besoin.
A cette mention de son surnom, le cœur de Katie se mit à battre à grands coups, mais elle dissimula son trouble derrière un masque d’assurance professionnelle.
— Pas de problème, docteur.
Heureusement pour elle, elle quittait Austin le lendemain matin pour un stage de formation à l’hôpital de Houston, et trois bons mois s’écouleraient avant qu’elle ne revoie Ford. Avec un peu de chance, sa passion juvénile s’éteindrait d’elle-même pendant cette séparation. Ils venaient de deux milieux totalement différents. Celui de Ford était un monde de privilèges, de country clubs et de chevaux de race, à des années-lumière du milieu modeste dont Katie était issue.
Katie contempla leur petit patient en souriant. Jesse, âgé de trois semaines seulement, n’avait pas une chance de survie avant cette opération. Et, même à présent, il paraissait incroyable qu’il soit tiré d’affaire. Il pesait à peine cinq livres, et tenait facilement au creux des mains de Katie. En observant sa minuscule poitrine monter et s’abaisser au rythme de son souffle régulier, Katie songea malgré elle aux éphémères fleurs de graminées sur le point de s’envoler dans la brise, aux ailes des oiseaux, aux délicates architectures des toiles d’araignée. La vie, si précieuse, et pourtant si fragile…
Cinq livres. Jesse était minuscule et pourtant, pour sa maman qui attendait dans le couloir, il était plus précieux que tout. Katie comprenait l’angoisse de cette femme. C’est pourquoi, quelques instants auparavant, elle lui avait envoyé un message sur son téléphone mobile pour lui annoncer que l’opération avait été un succès.
Relevant les yeux, elle se retrouva face à ce regard de jais qui la faisait défaillir.
— Encore avec nous, Poil-de-carotte ? s’enquit Ford avec un sourire un peu moqueur.
— Bien sûr, docteur.
Ford se concentra de nouveau sur sa tâche sans s’apercevoir qu’elle rougissait. Cet homme lisait dans ses pensées, décida-t-elle. Car, l’instant précédent, elle s’était laissée aller à espérer que le miracle se produirait un jour pour elle-même : un enfant tout à elle. Aurait-elle un jour droit à ce bonheur ? Malgré elle, Katie enviait la femme qui attendait dans le couloir.
Elle observa, fascinée, les longs doigts souples de Ford s’activant à leur travail. Le peu qu’elle distinguait de son visage derrière le masque chirurgical vert pâle était hâlé par le soleil et le grand air. Le filet transparent qui enserrait ses cheveux épais et bouclés, noirs comme la nuit, laissait apparaître un large front de patricien. En vêtements de ville, débarrassé de ses atours de chirurgien, son idole ressemblait davantage à un modèle de grand couturier qu’à un homme qui avait consacré sa vie à la science.
Halte-là, Katie ! se dit-elle. Combien de fois s’était-elle surprise à dévisager Ford avec trop d’insistance ? Elle devait reconnaître que, dernièrement, cela n’arrivait que trop souvent. C’est pourquoi elle se réjouissait de quitter Austin quelque temps. Une absence de trois mois l’aiderait sûrement à l’oublier. Car, tant qu’elle resterait en ville, son image continuerait à la hanter à chaque moment de la journée, lorsqu’elle pansait son cheval, lorsqu’elle tondait la pelouse à la ferme de son père ou lorsqu’elle faisait ses courses.
Qui sait ? Peut-être rencontrerait-elle un homme à Houston.
Elle avait déjà pris ses dispositions pour sous-louer son appartement, et ce soir elle dormirait à la ferme. Houston était suffisamment proche pour qu’elle puisse facilement rentrer le week-end si nécessaire, mais elle ferait de son mieux pour rester là-bas aussi souvent que possible. Elle avait besoin de cette séparation. Ses valises étaient prêtes, elle avait fait le plein d’essence de sa voiture, et elle avait presque réussi à se convaincre que trois mois sans Ford la guériraient de sa stupide obsession.
Ford et elle étaient aussi différents que le jour et la nuit. Katie avait été élevée dans une petite ferme au fin fond de la plaine — ce dont elle était par ailleurs très fière — alors qu’il appartenait à l’une des plus grandes familles de la région. Les ancêtres de Ford étaient arrivés en Amérique avec les premiers colons du Mayflower et la famille s’enorgueillissait d’avoir donné le jour à plusieurs personnages illustres. Sa mère, Yvonne, finançait à elle seule l’une des branches de la société généalogique de la ville, tandis que David, son père, présidait la plus importante association caritative d’Austin, la fondation Carrington qui, chaque début d’année, distribuait des millions de dollars en subventions à divers instituts de recherche médicale.
Ford était la coqueluche des femmes de la meilleure société, et l’on chuchotait qu’il épouserait bientôt Blane Gilchrest, une jeune femme blonde, mince et élancée, aux longs doigts délicats tout scintillants de diamants.
Ces fiançailles quasi officielles n’étaient pas le seul obstacle à l’approfondissement de leurs relations. Ford était de sept ans plus âgé qu’elle, sans oublier qu’il était son collègue de travail et son mentor. Pourtant, durant ces instants d’extrême tension autour de la table d’opération, Katie savait qu’elle avait observé un côté de Ford que Blane ignorait : la farouche détermination qui lui faisait tout oublier lorsqu’il s’agissait de sauver la vie d’un enfant.
Ford avait passionnément besoin de gagner la bataille contre la mort.
D’où lui venait cet élan formidable, cette fiévreuse volonté ? Quelles blessures secrètes le poussaient à vouloir sauver la vie de ses petits patients à tout prix ? Pourquoi se jetait-il dans le travail avec un tel acharnement ?
Parmi tous les chirurgiens de la clinique Maitland, Ford était le plus compétent, le plus dévoué, le plus maître de lui-même. Katie avait souvent vu son obstination triompher des situations les plus difficiles, comme cela venait d’être le cas avec le petit Jesse. Depuis la première seconde où leurs regards s’étaient croisés par-dessus la table d’opération, elle était tombée irrémédiablement amoureuse de lui.
— Affaire classée, les enfants, déclara Ford en souriant. Nous pouvons rentrer chez nous.
Comme il s’apprêtait à faire rouler le chariot des instruments, Katie l’arrêta.
— Laissez, docteur, c’est mon travail.
— Pensez-vous que j’ai peur de me salir les mains ?
— Quelqu’un pourrait vous prendre pour un infirmier, remarqua-t-elle. Et vous demander de vider des bassins… ou même pire.
Les yeux sombres de Ford vinrent se poser sur elle. La curieuse flamme qui dansait tout au fond de leurs profondeurs ténébreuses trahissait un intérêt bien au-delà des limites habituelles de l’intérêt professionnel.
— Une perspective terrifiante, en effet, ironisa-t-il. Je m’évanouirais sûrement à la vue d’un bassin. Allons, Poil-de-carotte, ouvrez-moi donc cette porte. Vous devez vous occuper de notre petit patient.
— Avec plaisir. Allez-vous parler à sa maman ?
— J’y vais de ce pas, assura Ford en souriant.
Katie lui tint la porte battante ouverte en la repoussant de sa hanche. C’était toujours un moment fabuleux lorsqu’on pouvait annoncer de bonnes nouvelles à la sortie de la salle d’opération.
Il passa devant elle, si près qu’elle sentit distinctement sa fragrance virile parmi les odeurs d’antiseptique. Katie frissonna comme si elle avait froid, mais, curieusement, son front devint moite. Soudain, Ford se pencha vers elle, et elle recula instinctivement.
— Lorsque vous aurez terminé, Katie, murmura-t-il de cette voix un peu rauque qui la faisait invariablement défaillir, passez donc chez moi. Avant que vous ne partiez pour Houston, il y a… quelques petites choses dont j’aimerais discuter avec vous.
— Quelques petites choses ?
— Vous trouverez mon adresse sur votre bureau.
Katie savait exactement où il vivait. C’était une somptueuse vieille demeure de brique blanche aux nombreuses dépendances, aux murs recouverts de lierre, nichée dans un parc de quatre hectares auquel on accédait par une route privée. La moindre rénovation d’une de ses salles de bains par sa célèbre décoratrice, Nan Rowe, donnait lieu à des articles dithyrambiques dans la rubrique « Art de vivre » du journal local.
— Que je vienne chez vous ? balbutia-t-elle. Pourquoi ?
— A tout à l’heure, Poil-de-Carotte.
Oubliant un instant son flegme professionnel, Katie faillit se précipiter à sa suite.
— Attendez une minute, Ford… docteur Carrington ! lança-t-elle dans son dos. De quelles petites choses voulez-vous discuter ?
Il ne se donna pas la peine de se retourner, et Katie, impuissante et plus qu’un peu irritée, vit sa haute silhouette s’éloigner dans le couloir. Elle admira un instant la largeur de ses épaules, l’étroitesse de ses hanches avant de détourner les yeux en soupirant. C’était tout de même un peu présomptueux de sa part de supposer qu’elle accourrait à son appel. Elle aurait pu avoir d’autres plans pour la soirée.
Mais ce n’était pas le cas, bien sûr.
Elle soupira de nouveau et retourna auprès du bébé. Ford s’intéressait peut-être au stage de formation qu’elle s’apprêtait à suivre à Houston. Oui, ce devait être cela, décida-t-elle. Son invitation — non, sa convocation — n’avait rien de personnel. Ford Carrington et elle vivaient dans des mondes à des années-lumière l’un de l’autre.
Et si c’était personnel, justement ? lui souffla une petite voix insinuante. Elle partait le lendemain et, à son retour de stage, dans trois mois, elle serait sans doute affectée à l’équipe du Dr Nelson, où sa nouvelle expertise serait plus utile. Si Ford éprouvait réellement un intérêt personnel pour elle, peut-être…
Repoussant fermement ces rêveries stériles, Katie se pencha en souriant vers leur petit patient.
— Bravo, mon petit Jesse, murmura-t-elle, écartant gentiment le champ opératoire qui recouvrait ses jambes minuscules. Tu t’es battu comme un lion. A présent, nous allons te débarbouiller un peu pour te rendre présentable pour ta maman. Elle est très fière de toi, tu sais. Et nous aussi.
Les yeux brillant de larmes retenues, Katie contempla un instant le petit être sans défense sur la table d’opération. Puis, avec les gestes tendres d’une mère, elle lui prodigua ses soins, le cœur gonflé d’orgueil à l’idée que si ce bébé était encore en vie, c’était grâce à Ford Carrington.
*  *  *
Moins d’une seconde après lui avoir ouvert sa porte, Ford avait deviné que Katie avait envie de faire l’amour avec lui. Sitôt rentré, il s’était débarrassé de sa tenue d’hôpital, avait enfilé un pantalon léger et une chemise de polo, et il avait même eu le temps de baisser les lumières dans le salon et de poser un disque de musique douce sur la platine avant d’aller accueillir Katie sur le seuil avec une bouteille de bourgogne et deux verres pleins.
— Bienvenue dans ma modeste demeure, Poil-de-Carotte.
Elle paraissait un peu perdue sous le vaste porche, les mains obstinément enfoncées dans les poches arrière d’un jean qui la moulait comme une seconde peau. Son T-shirt au logo de l’université du Texas soulignait plus qu’il ne cachait de petits seins au galbe parfait.
— Bonsoir, docteur Carrington.
Sa voix était un peu grave, douce comme du velours dans la nuit tiède et embaumée de ce début d’automne. Ford détailla discrètement la silhouette délicate mais tout en courbes de sa visiteuse. Dans le contre-jour du porche, les lucioles du jardin semblaient composer une couronne mouvante autour de ses cheveux courts et bouclés, d’un rouge flamboyant d’incendie. Un brillant minuscule scintillait près du haut de son oreille, à un endroit où le piercing avait dû faire mal.
Décidément, sa tenue d’infirmière ne lui rendait pas du tout justice.
— Entrez, je vous en prie, avait-il dit en s’effaçant.
Un sourire avait soudain éclairé le visage de sa visiteuse, animant les taches de rousseur qui parsemaient ses joues et son petit nez droit. Un peu provocante, elle lui avait annoncé qu’elle était venue sans chaperon, ce qu’il avait déjà deviné en apercevant sa vieille voiture toute cabossée.
Il avait distinctement lu le désir dans ses yeux d’émeraude levés vers lui lorsqu’ils étaient entrés dans le salon à peine éclairé. La maison tout entière plongée dans une agréable pénombre, la musique langoureuse et le vin, tout contribuait à créer une ambiance romantique propice à la séduction.
Puis, comme elle lui offrait ses lèvres, toutes les lumières de la pièce s’étaient rallumées simultanément, éclairant une multitude de ballons et de guirlandes multicolores. Ford, à cet instant, s’était pris à regretter de n’avoir pas réellement invité Katie chez lui dans le but de la séduire. Car, au même instant, tous leurs collègues de la clinique jaillissaient de leurs cachettes derrière les meubles en hurlant de rire, parmi les cris : « Bon voyage, Katie, nous te regretterons ! Reviens-nous vite de Houston ! »
La déception, le soulagement et quelque chose qui ressemblait à de la tristesse s’étaient succédé dans son regard lumineux. Ford en restait tout perplexe. Il avait toujours été persuadé que les taquineries qu’ils échangeaient parfois dans la salle d’opération ne signifiaient rien pour elle. Après le travail, elle disparaissait invariablement comme si elle s’efforçait de l’éviter, et il s’était imaginé qu’elle vivait une intense relation amoureuse avec quelqu’un. Il ne pouvait en être autrement lorsqu’on avait comme elle ces incroyables yeux d’émeraude. Désormais, il n’en était plus aussi sûr.
A sa grande satisfaction, Katie était restée après le départ des derniers invités, lui donnant enfin l’occasion de l’avoir tout à lui. Passant outre ses molles protestations, elle avait insisté pour l’aider à remettre un peu d’ordre dans la cuisine. Alors qu’elle commençait à charger le lave-vaisselle, Katie s’interrompit un instant pour lever les yeux vers lui.
— J’adore ces portraits que vous m’avez montrés tout à l’heure dans le couloir, déclara-t-elle. Surtout celui de Lance Carrington, qui a conduit votre famille vers l’Ouest dans un chariot bâché.
— Et vous qui pensiez que les Carrington étaient tous des snobs, remarqua-t-il en souriant.
— Tout le monde dans votre famille semble avoir pratiqué la médecine depuis la découverte de l’Amérique, répliqua Katie, rangeant les couverts dans la machine.
— C’est vrai, convint-il. Mais à l’époque l’activité se limitait à parcourir les routes en vendant des potions plus ou moins fantaisistes. La médecine n’était pas tout à fait une profession d’honnête homme.
Lorsqu’elle secoua la tête pour protester, la lumière du plafonnier accrocha ses boucles rousses, leur conférant une magnifique teinte de bronze bruni, et Ford ne put s’empêcher de la dévisager une seconde d’un air franchement admiratif. Il s’apprêtait à observer qu’elle avait les plus jolis cheveux du monde lorsqu’elle fronça les sourcils, comme si une idée venait de l’effleurer.
— J’espère que cela ne vous dérange pas que je sois restée pour vous aider ?
Le déranger ? Ignorait-elle que, dès la seconde où elle était entrée dans son salon, il avait décidé qu’elle resterait avec lui toute la nuit ?
— Non, au contraire, se récria-t-il. J’ai toujours un petit moment de vague à l’âme lorsque la fête est finie.
— Mauvaise réponse, docteur, répliqua-t-elle, rangeant les assiettes à dessert dans le lave-vaisselle, et lui offrant par la même occasion une vue imprenable sur le plus joli petit derrière du Texas. Vous étiez censé répondre que vous adorez ma compagnie.
— C’est le cas, protesta-t-il, esquissant un sourire. Je songeais seulement que la tenue d’hôpital ne vous met pas en valeur.
— Croyez-vous que la blouse verte du chirurgien flatte votre beauté masculine ?
— Prétendriez-vous le contraire ? répondit-il d’un air peiné.
— Si j’avais su que vous aviez organisé une soirée en mon honneur, je me serais habillée avec un peu plus de recherche.
— Impossible de faire mieux, assura-t-il en se versant un peu de vin. J’adore ce jean que vous portez. Très, très sexy.
Il leva son verre et observa un instant son contenu dans la lumière avant d’ajouter :
— Honnêtement, Katie, aviez-vous pensé une seule seconde que je vous avais fait venir pour vous séduire ?
Il lui sembla la voir tressaillir, mais ce fut si bref qu’il aurait pu l’avoir rêvé. Puis, elle se ressaisit et lui adressa un regard moqueur.
— Vous savez ce que c’est, docteur, répondit-elle d’un ton faussement contrit. Nous autres infirmières ne pouvons nous empêcher d’espérer que nos idoles les grands médecins nous remarqueront un jour.
Ford lui décocha un regard pénétrant par-dessus le bord de son verre.
— Est-ce aussi ce que vous espériez, ce soir ?
— Vous pouvez toujours rêver.
— Vraiment ? Je prends cela pour un encouragement. Nous avons encore tout le temps pour cela, Katie. La nuit ne fait que commencer.
Le silence tomba entre eux tel un lourd rideau. Ils se voyaient quotidiennement, et ces taquineries faisaient partie de leur discours habituel, mais à cet instant précis, ils se trouvaient seuls dans cette vaste demeure, avec une bouteille de vin ouverte posée entre eux. Le lendemain, elle partirait pour trois longs mois. Suffisamment longtemps pour dissiper jusqu’au souvenir d’une aventure éphémère.
— La nuit est déjà bien entamée, observa-t-elle. Regardez, on y voit presque comme en plein jour avec ce clair de lune.
Ce doux accent texan ne cessait de le charmer. Le sien s’était dilué dans les prestigieuses écoles de l’Est où ses parents l’avaient envoyé et qu’il avait détesté. Le Texas de Katie et celui qu’il connaissait étaient deux endroits radicalement différents. Jouant distraitement avec son verre, Ford remarqua sans la regarder :
— Le clair de lune fait perdre la tête à certaines femmes. Est-ce votre cas ?
— J’ai seulement peur de vous voir vous transformer en monstre, répliqua-t-elle.
— Un loup-garou ? Peut-être même un vampire ?
— Sans doute pire.
— Katie, dit-il, examinant le fond de son verre avec une attention exagérée, je… je vais vous regretter.
Il toussota comme pour s’éclaircir la voix, avant de poursuivre d’un air gêné :
Vous êtes la meilleure infirmière de mon service et, au retour de votre stage, Cecil Nelson va sûrement vous accaparer.
— Seriez-vous jaloux, docteur ?
— Quand allez-vous vous décider à m’appeler par mon prénom ? protesta-t-il.
Katie secoua la tête en souriant.
— Jamais.
— Allons, laissez cette vaisselle. La femme de ménage s’en chargera demain matin. Venez plutôt boire un verre de vin avec moi. Je vous ai invitée pour fêter votre départ, pas pour vous faire nettoyer ma cuisine.
Katie finit par céder et, essuyant ses mains avec un torchon de cuisine, elle se retourna vers son hôte. Face à l’intensité de son regard, son sourire se figea sur ses lèvres.
— C’était une très agréable soirée, murmura-t-elle. Merci… Ford.
Prononcé par les lèvres de Katie, son prénom lui faisait l’effet d’une musique. Ford aurait pu se perdre dans les profondeurs de ces yeux d’émeraude fixés sur lui.
— Je voudrais aussi vous remercier pour la lettre de recommandation que vous avez envoyée à Houston, poursuivit-elle sans le quitter du regard.
— Je n’ai dit que la vérité, Katie. Vous êtes notre meilleure infirmière, et tout le monde vous adore ici. Vos amis ont du fêter votre départ chez moi parce qu’aucune autre maison n’était assez grande pour les accueillir tous.
— C’est vrai qu’elle est immense.
— C’est une demeure de famille, s’excusa-t-il en souriant. Elle appartenait à mon grand-père.
Jouant distraitement avec une boucle cuivrée, Katie se remémora une remarque que Ford lui avait faite un jour. Son grand-père était la seule personne de sa famille qui lui ait vraiment manifesté de l’affection.
— Trop grande pour une personne seule, opina-t-elle. N’avez-vous jamais peur, dans ce palais, la nuit ?
— Dois-je comprendre que vous me proposez de mettre fin à ma solitude ?
— La solitude ne m’effraie pas, répliqua-t-elle d’un ton léger. Ce doit être un effet de mon sang irlandais.
Dans le silence un peu gêné qui suivit cette déclaration, le tintement clair du goulot de la bouteille sur le bord de son verre la fit presque sursauter.
— Vous avez bu des sodas toute la soirée, remarqua-t-il. Goûtez plutôt ce vin, vous m’en direz des nouvelles. C’est un pinot noir de Californie produit par les vignes d’un ami.
— Je ne suis pas très experte en grands vins, s’excusa-t-elle en souriant. Dans ma famille, on buvait plutôt de la bière.
— Que dois-je faire pour vous impressionner, Katie ? La plupart des femmes se seraient laissé émouvoir par cet insolent étalage de luxe.
Elle le dévisagea un moment en silence, et une ombre de tristesse traversa son regard. Mais cela ne dura qu’un instant. Presque aussitôt, un sourire malicieux étira ses lèvres.
— Je ne suis pas la plupart des femmes, rappela-t-elle.
Ford secoua doucement la tête, et son regard s’attarda un instant sur les boucles de feu encadrant son joli visage pâle parsemé de taches de rousseur.
— Non, convint-il enfin. Vous êtes une femme unique.
— Vous m’avez convaincue, docteur Carrington, dit-elle en venant s’accouder près de lui au comptoir de la cuisine. Je crois que je vais rester un peu.
Ford, tout à coup, avait du mal à respirer. La fragrance unique de Katie l’entourait comme une vapeur enivrante : savonnette, peau saine et une note qui n’appartenait qu’à elle. Dans les écuries de l’autre côté de la cour, un étalon hennit. Tout à l’heure, il avait lâché quelques chevaux dans le corral afin que son infirmière préférée puisse les regarder galoper dans le clair de lune. Accoudés à une barrière, ils avaient longuement bavardé, principalement pour commenter les dernières rumeurs de couloir.
Car un scandale venait de secouer la clinique. Alors que la famille Maitland s’apprêtait à annoncer à la presse la grande soirée de gala destinée à fêter un quart de siècle de service à la communauté, ils avaient eu la surprise de découvrir un bébé inconnu, un petit garçon aujourd’hui baptisé Cody, abandonné sur les marches de l’établissement.
— J’adore vos chevaux, murmura-t-elle, le regard perdu au-delà de la croisée.
Ford se sentit curieusement ému par ces paroles. Il y avait une telle authenticité en elle, une qualité d’empathie, une simplicité qui lui coupaient le souffle. Sans presque s’en rendre compte, il se rapprocha encore d’elle.
— Ils sont si beaux, Ford !
Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, Ford eût juré lire une invite dans ces profondeurs d’émeraude. S’était-il trompé ? Décidant de risquer le tout pour le tout, il murmura :
— Vous aussi, vous êtes très belle.
Puis, très lentement, sans jamais la quitter des yeux, il repoussa son verre sur le côté. Katie cessa de respirer.
— Je… je crois que je ferais mieux de rentrer, docteur Carrington, dit-elle d’une voix mal assurée.
— Ford, corrigea-t-il, posant sa main sur la sienne. Je sais qu’au fond, vous n’avez pas envie de partir, Katie. Restez encore un peu. Nous devons fêter dignement votre départ.
Il reconnut distinctement l’étincelle du désir dans ses yeux verts. Entrelaçant ses doigts à ceux de la jeune femme, il leva leurs mains ainsi jointes et les posa sur sa poitrine.
Sa propre réponse le laissa abasourdi. A ce simple contact, il se sentit frissonner de la tête aux pieds. Il avait soudain l’impression d’avoir été frappé par la foudre.
— Que… voulez-vous dire ? s’enquit-elle dans un souff le.
Ford passa gentiment ses doigts dans les boucles flamboyantes qu’il avait rêvé de caresser toute la soirée et, glissant une main derrière la nuque de la jeune femme, lui inclina la tête en arrière.
— Vos cheveux sont comme de la soie, Katie, murmura-t-il, déposant une pluie de baisers sur sa gorge palpitante, glissant lentement jusqu’à la naissance de son cou d’albâtre.
Alors, Katie fondit littéralement dans ses bras. Il n’y avait pas d’autre mot pour décrire le phénomène. Il la sentit devenir toute molle et, simultanément, une incroyable chaleur sembla émaner de son corps gracile lové tout contre lui. Cette étreinte ne tarda pas à provoquer chez lui une réaction physique qu’elle ne pouvait manquer de remarquer.
— Nous travaillons ensemble, Ford, rappela-t-elle d’une voix mourante. Nous sommes deux personnes totalement différentes.
— Je ne vous demande pas de vous engager pour la vie, murmura-t-il d’une voix rauque, caressant lentement son dos cambré, la serrant plus fort contre lui. J’ai seulement envie de faire l’amour avec vous, Katie. Rien de plus.
Il parcourut la peau satinée de ses lèvres, étouffant ses protestations, bien décidé à ce qu’elle se souvienne, lorsqu’elle serait à Houston, de chaque seconde de cette dernière soirée passée avec lui.
— Je sais que je suis votre collègue de travail, ajouta-t-il, sentant qu’elle allait protester. Et vous avez mille fois raison, nos modes de vie sont radicalement différents. Mais j’ai trente-six ans, Katie. Et, à mon âge, je sais exactement ce que je veux.
— Et… que voulez-vous ? s’enquit-elle dans un souff le.
— Vous, Katie.
Sans lui laisser le temps de répondre, il posa ses lèvres sur les siennes et l’embrassa. Sa bouche avait un goût de vin, de dentifrice à la menthe et de désir inassouvi, et Ford se sentit de nouveau frissonner jusqu’au bout des orteils. Son baiser devint plus profond, plus exigeant. Déjà, il l’imaginait nue entre ses bras, offerte, et une vague brûlante de désir lui fit oublier ce qui lui restait de raison.
— Une nuit, chuchota-t-il d’un ton pressant. C’est tout ce que je désire, Katie.
— Moi aussi, répondit-elle d’une voix presque inaudible.
— Venez avec moi.
— Où ?
— Dans ma chambre, Katie, répondit-il. Dans mon lit.
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Riche et influente, la famille Maitland est unie par des
liens indestructibles. Mais le jour ot un bébé est retrouvé
abandonné sur les marches de la clinique Maitland,

le scandale éclate : et si le pére de ce bébé était un des leurs ?

JuLE McBRIDE
Un bébé sous contrat

Lorsque Cathie Topper, infirmiére 4 la maternité Maitland,
annonce a Ford Carrington qu’elle est enceinte de lui, elle est
loin d’imaginer que le séduisant médecin va la demander en
mariage. Eperdue de bonheur, elle déchante pourtant lorsque
Ford lui fait une révélation: pour toucher I’héritage de son
grand-pere, il doit épouser la mere de son premier enfant. Le
doute alors s'installe dans lesprit de Cathie. Ford I'aime-t-il
vraiment ou I’épouse-t-il par intérét ?

Amour, haine, rivalités secretes. .. A la maternité Maitland,
infirmitres et médecins ne sont pas les seuls  étre tiraillés
par des sentiments contradictoires. Les coups de théitre se
succedent et atmosphere est de plus en plus tendue entre les
membres de la famille Maitland.
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